
LE MONDE ILLUSTRE

-Rien de positif. Mais enfin ce que je vais
vous apprendre aura peut-être au moins le mérite
de vous mettre sur la voie..

-Veuillez vous expliquer, madame. Dans des
circonstances aussi graves, aussi mystérieuses que
celles qui se présentent aujourd'hui, tout est impor-
tant, et parfois le plus minime indice acquiert une
immence valeur par les horizons nouveaux qu'il
fait entrevoir et devient le poteau indicateur dé-
signant l'entrée du chemin non encore parcouru
qui peut être conduit au but..

-Eh bien 1 monsieur, je crois fermement qu'un
crime a été commis..

-Beaucoup de gens le croient comme vous.
Mais ce qu'il importe de connaître, c'est la base
sur laquelle repose votre conviction.

-M. de Grancey avait un ennemi.
-En êtes-vous certaine ? ....
-J'en suis ceraine.... j'en ai la preuve.
-Quel était cet ennemi?1
-Mon mari.
-Eh quoi!1 madame, s'écria le magistrat stu-

péfait, vous soupçonnez, vous dénonce& M. Le
Vaillant L. .

-Que Dieu m'en garde!!
-Cependant vos paroles semblent impliquer

une acusation. Vous croyez à un crime, vous si-,
gualez l'existence d'un ennemi, et cet ennemi,
selon vous, ne serait autre que votre mai....

-Que prétendez vous en conclure..., inter-
rompit Carmen.

-Madame, un vieux jurisconsulte avait cou-
tume de dire : Ilcherchez à qui le crime profite."
Si un homme tombe assassiné, et si cet homme
n'a qu'un seul ennemi, c'est cet enntmi qu'il est
logique de soupçonner....

-J'ai la certitude que mon mari est incapable
de toute mauvaise action, mais je crois possible
qu'un ami trop dévoué ou qu'un serviteur aveu-
glément fanatique ait frappé le marquis de G ran
cey pour son compte, sans son ordre et sans son
aveu. . ..

-Cela est possible, en effet, ort nous cherche-
rons dans cette voie. Mais je suis obligé, ma-
dame, de vous adresser une ou deux questions .. .
d'une nature très délicate....

-Faites, monsieur. Si je vous ai prié de venir
c'est que je suis prête à vous répondre..., quelles
que soient les choses que vous ayez à me de-
mander.

_1[ me faut, madame, tout d'abord, vous prier
de m'apprendre quels étaient les motifs de la
haine de M. Le Vaillant à l'endroit du marquis
de Grancey.

-Un seul, la ja'ousie, répondit Carmen ans
hésitation ....

-La jalousie ! répéta le lieutenant civil, mar-
chant de surprise en surprise.

-Oui, monsieur. Cette passion sinistre qui,
depuis que le monde existe, a allumé tant d'in-cen.
dies et fait verser tant de sang.

-Madame, reprit le magistrat avec un embar-
ras visible, pardonnez moi, je vous en supplie de
nouveau, si je formule un interrogation indis-
crète et presque inonvennte.... Je m'y crois
autorisé par votre franchise elle-mme.... M. Le
Vaillant, vous venez de me le dire, était jaloux...
Mais avait il le droit de l'être?1

-14 on, monsieur, il n'avait pas le droit de
soupçonner sa femme.... Je connais mes devoirs
et je les respecte.

-Cependant le marquis de Grancey vous ai.
mait?1

-Il me le disait, du moins.
-Et vous lui permettiez de vous le dire ?
-Pourquoi non?1 Une femme, lorsqu'elle est

i ûre d'elle-même, peut écouter sans danger les
paroles d'un galant homme.

Le magistrat ne crut pas devoir relever la thé-
orie passablement audacieuse que Carmen venait
de mettre en avant.

-Cette alose ertiatel mn ul

-A vous, madame?1
-Naturellement.
-Et vous avez reçu ses lettres ?
-Il le fallait bien. Elles arrivaient jusque

dans ma chambre, sans qu'il me fût possible de
deviner par qui elles avaient été apportées. Je
dois ajouter, d'ailleura, que j'aurais été désolée de
blesser par un refus discourtois cet aimable gen-
tilhomme, vis à-vis duquel mon mari me semblait
avoir des torts graves.

-Cette correspondance a-t elle duré longtemps?1
-Deux mois environ.
- Que faisiez-vous des lettres de M. de Gran-

cey, après les avoir lues?1
-Je leq brûlais.
-Votre mari n'en a-t-il jamais surpris entre

vos mains?1
-Une seu!e, dont il s'est emparé par la vio-

lence.
-Quand?1
-Avant-hier.
-En connaissez-vous le contenu
-Oui.
-Que vous mandait M. de Grancey dans cette

lettre ?
-Il me suppliait de ne pas le désespérer plus

longtemps par med rigueurs..., il me conjurait
de lui accorder un rendez vous de quelques mi-
nutes ; il me parlait d'une petite maison où je
pourrais, disait il, me rendre sans être vue et sans
éveiller les i-oupçons, et qu'il venait d'acheter,
tout exprès pour m'y recevoir, dans une ruelle dé-
sert e qui longe la muraille de mon jàrdin. . ..

Le magistrat dressa l'oreille comme un cheval
de bataille aux premiers sons de la trompette
guerrière.

-Une petite maison, répéta-t il, dans une
ruelle déserte 1....

-Oui, monsieur. Je vous ai répété les expres-
sions tAxtuelles de la lettre du> marquis.

-Et M. Le Vaillant a eu cette lettre sous les
yeux?1

-Il me l'a arrachée malgré ma résistance, en
me meurtrissant les poignets, et il l'a emportée
dans son appartement, où il s'est enfermé.

Le lieutenant civil réfléchit pendant un ins-
tant.,

-Madame, dit il ensuite, vous aviez raison, vos
communications sont d& la plus hiaute importance.
Il est indispensable que je voie M. Le Vaillant,
et que je le voie sur l'heure.... Auriez-voua la
bonté de le faire prévenir de ma présence et de
mon désir?1

Carmen regarda le magistrat avec un air d'é-
tonnement parfaitement joué.

-Eh 1 monsieur, s'écria-t-elle, ignorez vous
donc que mon mari n'est plus ici ? ....

-Je l'ignorais en effet, madame. Quand est il
parti?1

-Hier matin.
-De quelle façon?7
-A cheval.
-Accompagné ?
-Non, monsieur, absolument seul.
-Où est-il allé?1
-Je ne le sais pas.
-Quand doit-il revenir?1
-Je l'ignore.
-Comment se fait-il, madame, que vous ne sa-

chiez rien de tout cela? 1
-M. Le Vaillant n'avait prévenu personne de

son départ.... départ d'autant plus inexplicable
que nous devions, quelques heures plus tard, nous
embarquer et mettre à la voile pour la Havane,
où j'ai des propriétés.... Il est parti brusque.
ment, à l'improviste, me laissant évauouie à la
suite d'une épouvantable scène de jalousie qu'il
venait de me f aire.... Je n'ai appris ce que je
pourrais appeler sa fuite qu'en revenant à moi-
môme, au bout d'une heure, et cette nouvelle inat-
tendue m'a bouleversée au pint de me plongeAr

C -armen donna l'ordre de lui envoyer Zéphir
Coquin.

Le valet de chambre ne se fit point attendre.
-Que vous a dit votre maître, hier, mon ami,

au moment de vous quitter?7 lui demanda le ma-
gistrat.

-M. Olivier m'a dit" Donne-moi lai main et
ne m'ouble se.. . ." répondit Z6phir.

-Efit ce tout 1
-Alors, moi je lui ai dit M lais, Monsieur,

oit allez vous donc ? " Il a répliqué : lAu bout du
monde 1 Comme ç% me semblait un peu loin, j'ai
ajouté: Quand reviendrez-voua ?" Il a tourné
vers moi la tête d'un air triste et doux, puis, en
piquant son cheval, qui est parti au galop, il m'a
crié : Il Jamais I I 1 "

-C'est bien, mon ami!1 fit le magistrat, vous
pouvez vous retirer.

Z6phir sortit.
-Eh bien ! monsieur, demanda Carmen, que

résulte-t-il de tout cela, selon vous?1
Le lieutenant civil questionna au lieu de ré-

pondre.
-Existe t il dans votre jardin une porte com-

muniquant avec la ruelle dont M. de Grancey
vous parlait dans sia lettre ?.... demanda-t-il.

-Oui, monsieur.
-Avez vous une clef de cette porte?1
-Il m'est impossible de vous le dire. Les do-

mestiques le savent sans doute, mais moi je
l'ignore.... Il me parait cependant probable que
cette ch f doit exiser.... Voulez. vous, monsieur,
que j'appelle et que je m'informe 1....

-Non, madame ; il est complètement inutile
de vous donner cette peine....

-Ce serait ai facile.
-Je vous remerc,*e mille fois ; mais je vous ré-

pète que c'est inutile .... en ce moment du
moins -....

Le magistrat se leva.
-Vous partez, monsieur, demanda Carmen.
-Oui, madame, mais, avant ce soir, j'aurai

l'honneur de vous revoir..., et, Li j'en croig mes
presi entiments, ce sera pour vous annoncer que
nous avons enfin, grâce à vous, trouvé le mot de
l'énigme terrible qui préoccupe la ville entière.

A suivre

DU Il MODERN ¶RUTH, " LONDRES, ÂNG.

Nous recommandons cctte merveilleuFe préparation,
1'IIuil-i St-.lacob,-à tous ceux qui soaffrtnt. Nous con-
naiçsons nombre de cui es xerv. i huss opérées par ce re-
môède.'> Cette asa: rtion parai, dans la Vérité Mloderne,
niais c'est de l'hiâtoire ancienne que ccnire les douleurs
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GRANDE OUVERTURE DE MODES DU PRIN-
TEMP'S

Mardi, Mercredi, Jeudi, et les jours suivants, j'in-
vite les Dames en g 4néral à venir examiner les cha-
peaux fasihionnables importés de Paris, Londres et New.
York et différentes autres nouveautés ,tel que chiffons,
cravates, etc., etc.
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